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EN PASSANT

quoi pense-t-il ?
IL de Herbert C. Asquith, ancien
nistre d'Angleterre, demande un
.is, qui s'empresse de répondre à
question. Il joue au golf, chaque

es heures à la lecture; et, le soir
aparer par quelques-uns de ses in-

On dit que c'est le plus agréable
ips.
oliticien plus entreprenant que les
iment entrainer le vieux chef sur la
isation électorale, Asquith a bientôt
!u silence, à l'étonnement, puis à la
menant à parler de l'architecture
ois Georges ou des débats littéraires
ne Anne. La victime d'un incident
iamais très pressée de recommencer

lu chef libéral aiment à
s pour amener, plus sûre-
s de son parti: Ils ajou-
eorge est plus sagace que
de leurs stériles travaux.
sérénité de cet homme

ticien commence
:e monde anglais
nes capables de

la cause de la
ues commandent
mn gouvernement

roisses dans cet Odyssée difficile, il ne resterait plus
d'insoumis dans nos campagnes que les mauvais su-
jets notoires, qui ne croient ni à Dieu ni à diable et que
tout le monde voudrait bien voir coffrer le plus vite
possible.

Je sais bien, cependant, qu'il n'est pas toujours
possible à un curé de laisser ses paroissiens pour un
temps indéterminé; c'est dire que je ne critique aucune-
ment ceux qui n'ont pas suivi l'exemple donné par
quelques-uns de leurs collègues. Il n'en est pas moins
regrettable que tous les réfractaires jusqu'ici à la loi
du service militaire n'aient pas eu l'avantage de pro-
fiter du réconfort moral et de l'aide matériel que la
présence du prêtre auraient pu, à eux aussi, leur ap-
porter, dans une épreuve qui leur parait si dure. Et
s'il y avait lieu d'attendre une nouvelle amnistie,
j'exprime l'expoir qu'un nombre considérable delcurés
s'intéressent ainsi charitablement et pratiquement
au sort des conscrits !

Mais, justement, ne serait-il pas possible de dé-
terminer le gouvernement à se montrer encore géné-
reux à l'égard de pauvres insoumis, plus ignorants
que coupables, en promettant d'aider ainsi au suecès
d'une nouvelle amnistie? Je sais, de bonne source,
que le nombre des véritables déserteurs n'est pas
aussi élevé qu'on l'a dit, dans la province de Québec.
Ils ne sont pas dix mille, et pas même cinq mille,
selon toute probabilité. C'est à peine s'il en resterait,
si on accordait un dernier délai aux récalcitrants. Et
dans quelle position avantaueuse notre orovince ne
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res, ni meme ae leur laire concur- rang en Europe, après les Ale
)ulons que coopérer modestement Anglais, les Français, les Italiei
vail, usant à cet effet de notre part pagnols et toutes les autres n
,nniques, nous pensons à l'Empire pulation.
ns, nous nous intéressons' particu-

tda; Canadiens-français, nous de-
n, non seulement à la province de
langue française, orgueil de notre L d de la Vie

justement ces jours-ci un emploi dans son premier numéro desj vies de Paris, de Rome, et de 1>osition sur. Bien des gens disent: Paris nous arrive justement, tr
ar la rue, demeurer sur telle rue. biée aujourd'hui, mais que now
la préposition dans: Pierre se pro- prochain numéro. Elle est signk<
Chomas demeure dans la rue Saint-
ipse:.Thomas demeure, rue Saint- dans le journalisme français c

dans la rue Saint-Louis. Tavernier. Monsieur Tavernier

ue, dit Littré, veut dire avoir un
sur la rue; mais si on veut dire tse lormon u mt

ns telle rue, il faut employer la
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s Eeuaet Kibt

L E monument Hébert et les belles fêtes qui en ont marqué
l'inauguration, rappellent à notre génération et rappel-
leront aux générations futures une grande vérité, tout
autant qu'une mémoire à jamais chère et bienfaisa'nte
pour notre peuple.

Louis Hébert restera le modèle bien en vue, dans
un beau monument, du Canadien de foi et de courage qui

n son pays, confiance en la fécondité de son sol, auquel il n'hé-
>nner la coopération de son bon travail. C'est ce Canadien qui
, qui a fait souche au pays, qui l'a couvert peu à peu de ses
>ureux, quitn a fait une patrie belle et féconde.

Canadien, l'HABITANT si bien nommé, qui a retrempé
ýu dur mais fertile de notre pays, les forces de la bonne race
issu, qui a tiré de ce sol la nourriture de sa famille et de ses

3, qui y a construit solidement son large et sûr foyer, pour y
iombreux et vigoureux enfants. C'est ce canadien qui a donné
les soldats et des prêtres, des éducateurs et des lettrés, des
: des chefs de peuple, des missionnaires 'et des découvreurs,
peu à peu la nation et la patrie canadiennes.
que rappelle du passé le monument Hébert et voilà aussi ce

pour l'avenir. Attachons-nous au sol. Rien ne pourra nous en
n ne pourra nous empécher d'y puiser la forte sève que le bon
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'RE DESTINI
JELQUES TEMOIGNAGES

.itres, les "Quel est le grand a
ebrations sera l'instrument, et c
versaires va-t-il accomplir? La vo
i langue me à nous répondre; et
>aux mo- comme de la tribune po
on cons- jours retentir ces.mots :
>tre mis- plir en Amérique, nous,

rôle que la France elle-r
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ion, et aujourd'hui elle envoie ses
ses évêques jusqu'aux extrémités
"est de son sein, nous n'en doutons

sortir les conquérants pacifiques
ous l'égide du catholicisme les
i nouveau monde"...
nent haut et ferme le drapeau de
qui peuvent remplir là, sur ce jeu-

MIe historique rempli par la France
ide, ce sont les Canadiens. Puis-
ms cette grande tâche les encoura-
Wurs que méritent et leur persévé-
vec un but aussi noble, ils peu-

e haute vers l'avenir."

* *•

in français, protestant et libre-
notre pays et ne s'est pas rensei-
aux sources cléricales, mais qui
ons un travail sérieux et assez
Siegfried écrivait, en 1906, dans
"Le Canada-les deux races.":

que est certainement le facteur
la formation du peuple canadien

rerons comment elle l'a défendu,
contre l'adversaire, mais en même

empreinte sans doute ineffaça-

dérée dans son camp re-
d'un véritable régime de
:-onnaître du reste qu'elle
nt-Laurent, une place à
été pour ses disciples une
ý, que notre race et notre
leur survivance en Améri-
tionnelle lui permettait
uer du vainqueur lui-mé-
ien des égards, les avan-
iserve sont la reconnais-
notre nationalité. N'est-
ux Canadiens, qui voient
-ésentant de leur foi, mais
: leur race !" (p. 12).

pas d

Enfin, voici du même auteur et du même livre,
une page plus explicite encore, s'il se peut:

"N'est-ce pas l'Eglise catholique qui a maintenu
là-bas notre langue et notre nationalité?" se demande
l'auteur, et il répond : "Assurément, et personne ne
songera à dire le contraire". Et il ajoute ensuite :

"On peut bien considérer en effet que, sans l'ap-
pui du prêtre, nos compatriotes d'Amérique auraient
sans doute été dispersés ou absorbés. C'est le clocher
du village qui leur a fourni un centre, alors que leur
ancienne métropole les abandonnait totalement et
leur retirait même ces autorités sociales autour des-
quelles ils auraient pu grouper leur résistance; c'est
le curé de campagne qui, par son enseignement de
chaque jour, a perpétué chez eux ces façons de penser
et ces manières de revivre qui font l'individualité de
la civilisation canadienne; c'est l'Eglise enfin qui,
prenant en main les intérêts collectifs de notre peu-
pIe, lui a, plus que quiconque, permis de se défendre
avec succès contre les persécutions ou les tentations
britanniques.

"Aujourd'hui encore- et nous l'avons montré
longuement dans les chapitres qui précèdent-il y a
partie liée, au Canada, entre le clergé et ses fidèles de
langue française. Comme hier, comme il y a cent
ans, le maintien du catholicisme semble donc être
la principale condition de la persistance de notre race
et de notre langue au Dominion". (p. 67).

L'auteur, qui reste anticlérical, ajoute bien en-
suite que "ce fait-car c'est un fait dit-il,-soulève
pour l'avenir de graves problèmes". Il croit, mais
sans en fournir la démonstration, que cet attachement
du Canadien-Français à sa foi et à son Eglise peut
ralentir l'essor de la société canadienne-française.
Mais il n'ose pas cependant souhaiter que les liens
de cet attachement se relâchent. Il ajoute, en effet :

"Mais que faire? Car, ou bien les Canadiens
français resteront étroitement catholiques, et alors
ils auront, dans leur isolement un peu archaïque,
quelque peine à suivre la rapide évolution du nouveau
Monde; ou bien, ils laisseront se détendre les liens
qui les unissent à l'Eglise, et alors, privés de la cohé-
sion merveilleuse qu'elle leur donne, plus accessibles
aux pressions étrangères, ils verront peut-être de
graves fissures se produire dans le bloc séculaire de
leur unité". (p. 68).

le il
s ici
bien

coeur.



ex- peu à peu à tc
vu croître rapi

léjà "Aucun p<
[ue, propre histoire,



LA VIE CANADIENNE

notre existence trois fois séculaire
angée? Pouvons-nous dans l'avenir,
principal élément vital de notre vie
c notre passé peut-il cesser d'être celui
Ceux qui ont été nos guides et nos

le passé peuvent-ils cesser de l'être,
lacés par d'autres? Nous sommes-
qu'en ces derniers temps, quand nous
L raison providentielle de notre'exis-
ion distincte quoique non séparée,
ion nationale était de rendre témoi-
ýtinent, à la vérité, à la bonté, à l'effi-
:isme, dans la vie publique comme

Ir les peuples en général et pour le
er, vis-à-vis de Dieu et de l'Eglise, un
où ils peuvent s'émanciper de leurs

1turelles, pour se conduire d'après
et leur seule volonté? Un peuple

il ainsi proclamer son indépendance
de l'Eglise et même vis-à-vis de Dieu ?

rons pas que déjà, malheureusement,
croient parmi nous. L'Eglise a fait

Is, sa belle et grande part, ajoutent
ins; à nous de faire à présent la nô-

Uas fut bonne; mais elle nous est de-
elle nous pèse. Ce qu'il nous faut,

l'argent, acquérir de l'influence, reje-
iation étrangère, être maîtres chez
-es, marcher avec le progrès du monde
insi, à peu près, qu'on parlait avant
t ainsi que parlent encore quelques-
nt la guerre. C'est ainsi que des préoc-
nent politiques prennent toute la
vités, occupent toutes nos aspirations,
c notre vie nationale et notre politi-
tre devenues le principal et même

Parfois aussi, du moins en ces derniers temps, nous
avons paru tout absorbés en des questions de com-
merce, de lien colonial à distendre ou à rompre, d'in-
dépendance, d'annexion, de statu quo, d'impérialisme
ou de nationalisme, de coopération militaire à donner
ou à refuser, qui sont des questions surtout et même
uniquement politiques, encore qu'elles impliquent
des principes moraux et touchent certains intérêts
supérieurs.

Prenons garde, tout de même que nos questions
de races à défendre, d'autonomie à élargir, de droits
politiques à sauvegarder, qui sont, il est vrai, des ques-
tions très importantes, prennent dans notre activité
et dans notre patriotisme plus de place que les intérêts
de Dieu et que ceux de l'Eglise, plus de place que la
préoccupation de faire partout honneur à notre nom
et à notre profession de catholiques et d'enfants de
l'Eglise. Prenons garde d'être plus préoccupés de nos
intérêts nationaux,--qu'il ne faut pas perdre de vue,
même entendus dans un sens un peu particulariste-
que de notre destinée providentielle, que des intérêts
du règne de Dieu dans le monde et du salut des âmes.

Il y a des gens chez nous qui ont vite tranché la
question très complexe des relations du clergé et de la
politique, en excluant de celle-ci toute influence
directive de celui-là; mais beaucoup de ces gens qui
ne veulent pour rien au monde suivre ou paraître sui-
vre le clergé, sont enchantés d'en être suivis ostensi-
blement. On comprend bien facilement que c'est là
chez eux un sentiment tout à fait naturel, et même une
joie très légitime, au point de vue humain. Mais au
point de vue chrétien et surtout au point de vue ca-
tholique, n'est-ce pas un peu l'ordre renversé de voir
des politiciens qui professent n'avoir pas de leçon à
recevoir de l'Eglise, lui en donner, et chercher en outre
à se faire suivre par une partie du clergé? M. Réné
Bazin signalait, dans un phrase citée plus haut, la
"politique" parmi les maux qui menacent l'àme ca-
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lesé, mais consacré 'intégrité de sa
sa Nativité, nous delivre de nos

nsi notre offrande acceptable, Jésus-
qui, étant Dieu, vit et règne avec

uit la communion salue Bienbeu-
la Vierge Marie, qui ont porté le

et l'oraison qui suit, dit à Dieu:
,participé aux mystères qui con-
elle; faites, nous vous en supplions,

remède pour la vie du temps et
ité.

lier la bonne leçon contenue dans
ne. dimanche après la Pentecôte,
:tion de l'introït, si touchant, et

ioi, Seigneur, parce que j'ai crié
; car, Seigneur, vous etes doux et
icorde pour tous ceux qui vous in-
tclinez vers moi votre oreille et
is pauvre et dans l'indigence.
Seigneur, dit la collecte, nous pré-
oujours, et qu'elle nous rende sans

atés liturgiques, où les res-
la vérité échauffent la

la mémoire de la naissance
irien, que l'Eglise honore

it le martyre à Nicomédie,
lardes de Maximin Galère.
reize mois à sainte Natalie,
k mort,et sa jeune femme,
enne, l'assista et l'encoura-
actes de ce martyre sont
ceux d'un Polyeucte. On y
que, qui en cite quelques
s dont les plus grands

-ochèrent point dans leprs

martyr.
:en, qui comp-
dais, sans par-

encore à ceux-là pour consommer leur glorieux martyre.
Le corps de saint Gorgon fut dans la suite apporté à
Rome et déposé dans la basilique du prince des Apô-
tres.

Mardi, 9 septembre.-Saint Nicolas de Tolentino.
Mort en l'an 1309, saint Nicolas appartenait à l'or-

dre des Ermites de Saint-Augustin, o.ù il se fit remarquer
par la pratique d'une piété et d'une mortification exem-
plaires, dont il avait donné des exemples dès son enfance
et aussi durant les années qu'il passa comme prêtre
et chanoine dans les rangs du clergé séculier. Il fut
canonisé par le pape Eugène IV, qui confia à son inter-
cession la cause de l'Eglise troublée à cette époque
par l'exil des Papes à Avignon. D'avoir obtenu la
fin de ces troubles est considéré par Sixte-Quint com-
me le plus grand des miracles de saint Nicolas, qui en
opéra pourtant bien d'autres.

Mercredi, il septembre.-Saints Protus et Hva-
cinthe, martyrs.

Protus et Hyacinthe, qui souffrirent le martyre,
en 257, à Rome, pendant la persécution de Valérien,
étaient deux frères, esclaves. Instruits des lettres
chrétiennes, ils furent les précepteurs des deux saintes
Eugénie et Basilla. Ils furent brùlés vifs et ensevelis
aux catacombes de saint Hermès. Leur culte et leur
mémoire se conservèrent fidèlement à Rome. La
tombe conservée intacte de saint Hyacinthe fut dé-
couverte en 1845, et le reste de ses ossements calcinés
fut apporté à Rome et déposé avec ceux de son frère,
saint Protus, qui y avaient été depuis longtemps
transportés.

Jeudi, 12 septembre.-Très saint Nom de Marie.
La fête du très saint Nom de Marie fut instituée,

non seulement pour honorer ce nom béni qui a droit à
nos hommages, mais aussi pour perpétuer le souvenir
reconnaissant de deux bienfaits insignes accordés au
peuple chrétien et obtenus par l'intercession de la
puissante protectrice de l'Eglise et des nations chré-
tiennes.
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Le "Be" il.,
Québec, est un de nos meilleurs
connaît et il écrit admirable-
l'aime avec intelligence et avec
tenir, au Canada, la correction
edresser les déviations possibles,
s lucides et les plus généreux
>ins versé dans la connaissance
gage canadien, - surtout des
r des campagnes. Nul, mieux
iguer, dans les pittoresques et
s de terroir, ce qui est nou-
rdeuse de ce qui est tradition
Car, dans le vocabulaire des
"habitants" du Canada fran-

ui nous. étonnent, et que nous
is ne sont que des survivances.
s de M. Rivard, il y a surtout
z nous et Cbez nos gens, que je

petits chefs-d'Suvre. Ce sont
très en couleur et très en relief,
'on entend causer les Canadiens
iébec. Rien qui donne une idée
nante de leurs pensées, de leurs
amie, de leur langue. Leurs tra-
ir foi solide et simple, leur par-

honnête y brillent dans une
re. C'est de l'excellente littéra-
le Canada français n'est-il pas

le livre énergique et poignant de Mgr Gibier : Les
berceaux vides !

Entre ces "Berceaux vides", qui ne sont que la
trop juste expression du pire fléau dont notre patrie
soit frappée, - bien pire que le million de tombes
ouvertes I - et l'image souriante du "ber" canadien,
le rapprochement s'est imposé, de lui-même, à mon
esprit.

Quelle est donc la raison de cette différence entre
la stérilité de la famille française et la fécondité de la
famille canadienne? Car enfin, sur les bords du Saint-
Laurent, comme aux rives de la Loire ou de la Seine,
n'est-ce pas la même race? En remontant quelques
générations, les gens de Paris et les gens de Québec
ne se rejoignent-ils pas au foyer des mêmes aïeux?
Pourquoi donc, encore un coup, pourquoi le même
sang, demeuré riche au delà de l'Océan, s'est-il appau-
vri sur la terre d'Europe?

Oh ! je connais bien la réponse invoquée par cer-
tains économistes à oeillères, dont le regard est obsti-
nément fermé sur tout le surnaturel et je dirais volon-
tiers sur toute la morale, - aveugles même aux "faits"
qui les gênent. Ils s'accrochent aux raisons géogra-
phiques. Les immensités canadiennes offrent aux
familles nombreuses des friches désertes et fécondes;
la terre de France est surpeuplée. Motif insuffisant!
Au seuil de ces plaines fertiles et neuves, il n'y a pas
que des Canadiens français. D'autres populations,

ii
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et des plus en vue, ne l'ont pas pu.
s forte que la raison.
nière catégorie il faut laisser sa pla-
bdomadaire de Montréal qui, dans
août dernier, a lancé deux colonnes
inepties à la tête de nos visiteurs
présents, reprochant le zèle outré,
niempestif de certains "missionnai-
dit affublés du titre d'"allumeurs"
d'entbousiasme.
toutes ces aménités et d'autres

lies ont répondu des échos inatten-
>ur objet de blesser nos visiteurs
intenir la clientèle et l'achalandage
irti, mais elles pourraient blesser
et, en plus, elles suscitent contre

ýt d'autres impolitesses, dont nous
rir que n'en souffrent ceux qui en
victimes.

reront chez eux, au foyer endeuillé
peuple qui reprend, au prix de

-ables, sa place première dans la
des destinées du monde, d'un peu-
nes fiers d'être les frères par. le sang
at nous avons toujours besoin, nos
e rappelleront, certes, la cordialité
l'adirration qu'ils ont rencontrée
t les plus distingués des Canadiens-
se rappelleront,et ils ne pourront
que c'est de chez nous aussi que
eux certains vilains traits, plus

igereux. Résumant leurs souvenirs,
ionte de quelques-uns d'entre nous,
d ne leur a été lancé ni aux Etats-
1, ni par les Américains, ni par les
ni par les Irlandais. Tous ceux-ci,
ricains, Irlandais, Anglo-Canadiens,
bilité et de bienveillance, comme
e en évidence, et quelques-uns y
sé, le contraste de leur conduite
aimable, avec celle de quelques
maladroite autant que désagréable.

is, pour n'avoir pas su mettre un
e de forfanterie nous continuerons

bonnes, limpides et même délicieuses qualités, qui
réapparaîtront lorsque, le feu des passions étant amor-
ti, disparaitra l'écume de l'ébullition.

Pour accélérer le retour de ces heureux moments,
ceux qui ont gardé leur calme et froid bon sens, au
milieu des passions échauffées, feraient bien de jeter
un peu d'eau froide sur le feu, pour diminuer l'ébulli-
tion, qui ne nous fait pas honneur quand les yeux scru-
tateurs du monde sont tournés vers nous.

Il est fâcheux pour nous que tant de monde veuil-
lent nous visiter et nous étudier à un moment si peu
glorieux de la campagne nationaliste, mais à qui la
faute, sinon à ceux qui ont choisi ce moment pour
mettre en évidence leurs défauts trop grossement ca-
ractérisés.

L'auteur du vilain article dont nous parlons
prétend que les Suisses de langue française n'ont pas
reçu pour les éclairer autant de missionnaires que nous.

D'abord il en sait assez peu de choses, et nous,
qui sommes loin, nous pourrions lui signaler plusieurs
missions françaises en Suisse, qu'il a tout l'air d'ignorer.

Il ne réfléchit pas ensuite que la Suisse, pays indé-
pendant, est neutre dans cette guerre, tandis que le
Canada, colonie britannique, de par la volonté de sa
métropole et de par la sienne propre, est, depuis le
commencement de la guerre, au nombre des belligé-
rants, à son rang de colonie britannique.

Mais il ignore encore une autre chose impor-
tante. S'il y a en Suisse des défenseurs de l'Allema-
gne et des adversaires des Alliés, ils n'ont pas cette
difformité particulière d'être avec cela de langue
française. Ils ont au moins l'excuse d'être de langue
allemande, et il est inutile de leur envoyer des mis-
sions françaises. Tous les Suisses de langue française,
à si peu d'exceptions près qu'on n'en signale aucune,
sont avec la France et ses Alliés.



nous amaer ensuite cie
morale, en France et
depuis leur retour,
Flory.
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et qu'il allait souscrire

S* *

ué du signe de la fatalité. Quelles
es de chef de gouvernement, l'im-
t de gouverner. L'histoire avait
ýreur dans une impasse. Cela, il
au moins, pressenti; son appré-
sion. S'il fallait définir son règne,
fuite devant le Destin. Peut-étre
son des contrastes, des incobé-
une politiqe toujours traquée. Il
ns l'intimité du fqver: où l'eût-il

s Il est à peine lexhalaison d'un
de la révolution. Les hommes qui
êan de maux n'en voient pas le
préfère, comme lui, détourner les
tendre, s'en remettre à l'inconnu,

id gordien que Nicolas
i trancher, c'est l'emme-
;pirations de "'intelli-
ulaires. Et ce discord,
tiller, l'a fait apparaitre

vaient cru à une mission
nationalité russe. Seul
uples européens, l'avenir
ait l'Europe d'après ses
et la propriété commu-

, ayant une prédestina-
n rempiissant son rôte
présiderait à i'avène-

s, de l'inspiration et du
tale serait La Mecque

méfier des improvisateurs brillants (ils abondent en
Russie), des mécontents (ils surabondent dans toutes les
crises), des souffleurs de haines et de rancunes (on les a
vus à l'ouvre !). En un mot, il faudrait étudier, penser,
réfléchir avant de se mettre au travail, et puis aller droit
devant soi et suivre une ligne nettement tracée...

C'est ce qui nous manque peut-être. En tout cas, c'est
ce qui a manqué à Nicolas Il; il ne savait que sentir et
subir. Si lon s'en rapporte à la dernière lettre de lui,
récemment publiée, la catastrophe, qui ne l'avait pas
surpris, ne l'avait pas changé. Il est resté triste, résigné,
fataliste... Russe jusqu'à la fin.

- G. HANOTAUX,

de l'Académie française.

En agissant avec emportement, nous dévoilons
notre faiblesse à l'enfant, et nous lui donnons l'avan-
tage sur nous.

R. P. WrIss.

Des chevaux attelés trop jeunes sont des btes
perdues; des oiseaux qui chantent trop tôt, le chat
les prend.

R. P. WEISS.
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Plus loin que le grand Fle
Vers l'horizon d'azur, d'ul
Nous avons prolongé tes s
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Les enfants
dit-on, la ville où l'on s'amuse. On
toutes les parties du monde pour

à Paris, et cependant il n'y a plus de
hiver on peut entendre les mêmes
a plus de salons! il n'y a plus de

filles se parent tristement de gaze, de
, et s'ennuient mortellement dans des
;t convenu que l'on doit s'amuser. Les
,nt encore plus que les jeunes filles, et
>re plus que les femmes. Ceux-ci cher-
cercles, et celles-ci dans les intrigues,
qui les dévore. En même temps que

es proportions que nous voyons, on
n'y a plus d'enfants.
onc deux choses aussi charmantes, le
fants, ont-ils disparu de ce monde?
e plaisir et les enfants n'existent que
e et la simplicité.
notre temps, qui n'est pas autre chose
nnui morne et lourd qui conduit les
cès, est né le jour où l'innocence et la
disparu.
s étaient gardiennes de l'innocence et
. Les méres, en berçant leurs enfants
c, ont dû sentir frémir en elles quelque
and que leur amour, elles ont dû sentir
ras reposait l'avenir du monde, et el-

ce fardeau, elles ont abandonné
les ont laissé à des mercenaires le soin

ause de cet ai
ms l'effet que

de l'apparitio
simples ; ellei

et elles se sont égarées. Elles ont fait de misérables et
vains efforts pour ramener les hommes, elles ont es-
sayé de vivre avec eux, elles ont monté k cheval, elles
ont fumé, elles ont joué, elles se sont faites garçons.
Elles ont fait le dernier effort en ce genre : elles ont
transformé leur salon en café, elles se sont assises au
comptoir I Rien n'y a fait. Elles sont abandonnées et
méprisées; elles ont confondu la licence avec la simpli-
cité, et au lieu de ramener les hommes, elles les ont
égarés plus loin et se sont égarées avec eux; puis enfin,
sentant tout perdu de ce coté, elles ont cherché ailleurs
le remède que leur instinct leur montrait dans la sim-
plicité. Incapables de la retrouver en elles-mémes,
elles ont essayé de la retrouver dans l'enfance, qui est
naturellement le lieu de la simplicité et de l'innocence;
mais l'enfance abandonnée par elles n'existait plus.

Alors tout a été mis en euvre pour sauver les
enfants; là était le salut du monde, on l'a compris et
tout a été fait pour eux. Mais tout ce qui a été fait a
été fait dans le sens de la corruption I Toutes les res-
sources de l'industrie ont été exploitées au profit des
enfants, leurs costumes sont des merveilles de luxe et
d'élégance, leurs joujoux sont des chefs-d'Suvre I
Les hommes qui se disent intelligents ont écrit pour
eux, pour eux on a tout fait, sans songer que pour
eux il fallait tout défaire, il fallait les nourrir comme les
abeilles nourrissent la reine qui doit diriger la nouvelle
ruche, du plus pur pollen des fleurs, et on leur a, hélasl
jeté en pâture les reliefs infâmesd'un repas de canni-
bales. Nourris de cet épouvantable pâture, ces en-
fants ont grandi en un jour et ils ont été décrépits k
vingt ans I

C'est ce que nous voyons en ce moment.
A dix ans, une netite fille est remolie de roueriea

ý 1

ffi



Mais les cinq ou six enf
se réunirent et après avoir
s'en détacha une qui lui dit

Vous ne pouvez pas jot
a défendu de jouer avec les
de robe de soie.

y P- - -
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t leurs enfants pleurer quand ils
s, pour n'avoir pas assez connu
étaient des enfants.

,ront sauvés et avec eux l'avenir,
uront ceci: que la pensée continuelle
toutes leurs actions est de sauver
evoir est de sauver le monde. Cette
pense, à leur donner un peu de la
nque et à leur faire attacher moins
d'un ruban; ce qu'il faut qu'elles

l'enfant qui vagit sur leurs genoux
ra partie de la société et pèsera sur
s de sa corruption on l'enlèvera de
vertu; et que ce sont elles qui sont

i. En face de cette pensée, quelle
es qui pourrait renoncer à ce devoir
ipée avec le précieux trésor qui leur JEAN LANDER

SEMAINE DE GUERRE

s alliées se continue avec
de précision que l'on est

xposé à se complaire dans
ncé, aussi dangereux, peut-
pessimisme qui menaça de
emps de cette année.
irs vont toujours grandis-
[ de croire qu'ils sont pleine-

delà, il

nom de Drocourt-Quéant et dérivant au sud sur Cam-
brai, au cas de rupture de la ligne Hindenburg.

Drocourt est au nord ouest de Douai et Quéant
à l'ouest de Cambrai. Les troupes britanniques, avec
un élan prodigieux ont enfoncé les deux lignes. On
considère que c'est l"'un des beaux coups de la guerre.
Le système Drocourt-Quéant constitue la principale
ligne de défense de l'ennemi. C'est le pivot de sa ré-
sistance. La perte de cette position peut être le pré-
lude de désastres encore plus grands. Elle pourrait
mettre en péril, Douai, Valenciennes et Cambrai,
ces trois points inscrivant un triangle dont la base
fait face à la région d'Arras et dont la possession est
essentielle pour la libre évolution des armés de Lu-

est confié? Il faut que par elles les enfants appren-
nent la vie, il faut qu'une idée commune unisse les
mères et les enfants, il faut que les enfants instruits,
riches, heureux, sachent qu'une élévation d'Ame in-
comparable peut et doit se rencontrer dans ces autres
enfants qui savent à peine exprimer leurs pensées; il
faut que les enfants instruits, riches et heureux, crai-
gnent de rougir en présence de ceux à qui ils vont
porter une aumône ; il faut qu'ils sachent cela; non pas
d'une manière vague mais d'une manière précise, cer-
taine, comme ils savent qu'il fait jour; alors on
verra les hommes chercher entre eux autre chose
que cette apparence extérieure si indépendante d'eux-
mêmes; ils iront promptement au cœur les uns des
autres, et la vie naîtra de ce choc intime et profond.



françaises. Bientôt, après u
elles auront leur complète a
direction du généralissime.

Tous les noms qui revien
la campagne actuelle, nous
ont été le théâtre d'actions
191-. Nous repassons cette
vaire de sang et de ruines,
conditions sont différentes. 1
retirait en bon ordre vers u.
parée d'avance. Cette année,
reins; sa retraite ressemble
il n'est certain d'aucune p<
pourra s'arrêter et se refaire
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es généraux sur le champ de bataille.
pour avoir voulu dire que la décision

a pas la suite d'une ' ictoire. y a perdu
de ministre des affaires étrangères.

avière battu par les troupes britanni-
-e en disgrâce comme le devint Von
remière bataille de la -Marne. Il n'y a
i" sur le sort de qui les défaites suc-
;uère d'effet. Il a encaissé Verdun et
ie sans que son père ait songé à la met-
Toutes ces aventures cependant indi-
eision et une faiblesse de conception
t pas cru les chefs allemands capables.
elque temps on imaginait que leurs
iponneraient à une ligne formée des
>sent le front de Picardie, l'Ailette,
e et la Tortille, mais l'avance de cha-
icarpe et le succès du général Mangin,
der ses gains entre l'Ailette et Chauny
plan, car un essai d'offensive, s'il était
ttrait en danger tout le projet de re-
mi. Il recule donc sans cesse, livrant
combats d'arrière garde pour dégager
ons et les sauver du désastre. Nos
nt de le harceler.
mrs de ces combats, livrés incessam-
rmées britanniques, que les divisions
le l'Australie se sont particulièrement
is plus d'un mois, acceptant les plus
is trève ni repos, et gagnant une répu-
it à bon droit redouter de l'ennemi.

pertes est relativement moins élevé
sive commencée le 18 juillet que dans
l'ont précédée, mais le "communiqué"

ureusement chaque jour le nom de
chères, de braves jeunes officiers

sés ou frappés mortellement. C'est
avons appris lundi le sacrifice de

le jeune fils de l'Honorable Rodolphe
ié le 28 août à la tte de son
le même jour de ses blessures. Toute
notre population va aux parents de

t de dix-huit ans qui, faisant mentir
l'on voulait créer à notre endroit, a

ces russes, ils ont repoussé les contingents bolchevistes
à 75 milles au sud d'Archangel. Vers le sud et en Si-
bérie, les Tcheco-Slovaques ont effectué leur jonction
avec les troupes du général Semenoff à 80 milles à
l'est du lac Baikal. L'emprise bolcheviste diminue
toujours.

Ces jours derniers les dépêches annonçaient la
mort de Lénine, tué d'un coup de pistolet par une
révolutionnaire socialiste. "La révolution est comme
Saturne", disait un montagnard français, "elle dévore
ses enfants". Le système des compensations exis-
tera toujours et le groupe Lénine qui a régné jusqu'ici
par la tyrannie et la trahison recevra un jour la rétri-
bution qu'il mérite. La charette qui conduisit à l'é-
chafaud, de 1789 à 1793, tant de victimes innocentes,
servit aussi de véhicule à Robespierre et ses acolytes,
lorsque leurs abominables excès eurent rempli la me-
sure de leurs iniquités.

On n'entend plus parler que rarement de la cam-
pagne sous-marine. De temps à autre on signale une
attaque en mer, mais dans l'ensemble, il y a une di-
minution remarquable.

-Le transport des soldats et des munitions améri-
caines se poursuit toujours avec la même régularité.

En somme, les nouvelles de partout sont très
rassurantes.

4 septembre 1918. A. GOBEIL.
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petite gaine de cuir qu'il porte à
ssant et repassant sur sa lame,
i l'acier...
-unante, les deux faulx brisèrent
et chantant de leurs ailes claires..

altre l'âme d'une peuple, re-
habite, le sol qui l'a façonné

part, cette influence de la terre
ants n'est plus marquée qu'en
ec,parce que nul pays n'est déli-
cise. Enfermé entre les murail-
urentides et les immensités de
Canadien français de la pro-

developpé d'une manière spon-
intime harmonie avec la terre

icor multiple et varié à souhait,
riant tour à tour. La province
sse du Canada, a-t-on dit avec

ter souvent que la pa-
pittoresque en général

it. Ce n'est pas juste.
:le jolie grâce dans le
is la forme de ses lacs,
.ire canadienne est plus
ses aspects, par la pu-
r la pureté des mœurs

lacets d'une route rocailleuse au sommet des monta-
gnes qui entourent, du coté du nord, l'embouchute de
la rivière Saguenay, il aperçoit, tout en bas, un joli
village qui, par sa tranquille apparence semble l'in-
viter au repos qu'il désire. Formé de rangées de mai-
sonnettes blanchies à la chaux, carrelé de petits jar-
dins potagers et piqué de bouquets d'arbres, ce ha-
meau respire l'aisance relative de ses habitants. Au
reste, les grands champs cultivés qui l'entourent par-
lent plus éloquemment encore de la situation finan-
cière heureuse de leurs propriétaires.

C'est le village des Bergeronnes.
Il est traversé de deux petites rivières qui lui ont

donné leur nom et ses rivièrettes elles-mêmes s'apel-
lent du nom des oiseaux qui étaient connus, en Fran-
ce, au temps de Champlain, sous la gracieuse appel-
lation de bergeronnettes et qui étaient très nombreux
à l'époque de la colonie dans les parages de Tadoussac.

On a prétendu que le nom de Bergeronnes peut
avoir été donné à ces rivières en souvenir de Pierre
Bergeron,,géographe et navigateur, qui a parlé des
voyages de Cartier et de Roberval dans un intéres-
sant traité de navigation. Mais on n'admet guère
cette hypothèse.

Aux Bergeronnes fleurit dans toute sa diversité
de couleurs et de dessins la nature saguenayenne.

En arrière du village s'étagent des collines d'où
des arbres de toutes les essences dégringolent jus-
qu'aux premières habitations. Nulle part, le long de
la côte. les forêts ne sont nius vertes et les Dlaines



l'omelette au jambon qui sent,
pièce, mais il s'arrêta quand la
marquer avec douceur :

"Il est entendu que nous at
Et le père se résigna en jeta

dris sur l'appétissante "catalog
Ce nouveau supplice de Tai

pas heuredsement outre mesur
affamé. On frappa à la porte
entra qui se jeta aussitôt dans
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Alors, il n'était pas tou-
iit des pressentiments pour

tait fils de cultivateur.
ne. Et ces rèveries per
de; ces heures passées à
r dans son champ ou u
ie agraire, ces promen
ýe long des champs de bl
e, n'était-ce pas autant
algie de la terre? Que ne
oindre ses bras à ceux d
du aère? Que ne sacri
y retourner àcette pau

issée par ceux qui ont cru

canadienne, en cer
elle n'a plus qu'à d
i, tandis que les o
les appentis. Les b
ertains villages dev
hmonies du dimanc
hes qui sont des ba
iez nous, du titre d'
mme qui habite "s
-e, la mère, le granc
se faire aventurier
ignoré, un avenir in
onneur et d'estime
aller chercher à la
isir, pas toujours h
-isants "intellectuel
in, que cette peur d
arrue et de salir leu
at du papier, dans
ait de dévoyés et de
i'ennuyait parfois d
ne banni, il arriva

de la nostalgie di
angereuse pour lui

Il était
sistantes,
regarder

sujet aux impressions singulières et vives, capables
seulement de s'émouvoir devant ce qui manifeste un
aspect, mais n'ayant que des notions imparfaites sur
les choses pratiques; resté naif, il ignorait tout de la
vie, sauf ce qu'il en souffrait sans cause précise...

ne scène -Dvinez ce qui m'arrive, fit tout à coup Paul,
ades obs- après avoir mangé quelques instants en silence.
é mûr ou -Une bonne nouvelle? demanda le père.
de mani- -Très bonne; monsieur l'inspecteur vient de me
pouvait- faire savoir que l'inspection de mes élèves yant été

'André, à satisfaisante aux derniers examens, mon traitement
fiait-il le sera porté à deux cents piastres, l'année prochaine.
vre vieille -Die! fit le père, en avalant coup sur coup
1,un jour, deux gorgées de thé chaud.

-Voilà où mène le travail, ajouta sentencieuse-
tains en- ment la mère.
ormir au Elle couvait du regard son lils ainé, ce fils dont

utils des elle était fière et qui lisait dans de gros livres. C'était
ras man- son préféré, son gâté, celui-là. Elle ne s'en cachait
ient trop pas, d'ailleurs, et elle ne voyait aucun mal À cette
ie, il y a préférence. Il est vrai que de temps en temps, son
ncs vides. Paul subissait les railleries de la famille et des voisins,
habitant; qu'on lui reprochait d'avoir voulu être un -monsieur"
on" pays mais si cela lui faisait plaisir, à lui, d'apprendre à lire

père, et et à écrire aux autres !..
des gran- Quand on eut mangé le dessert, une assiettée de
quiétant, framboises avec du lait et du sucre, André et son père,
dont on fatigués du travail de la journée, allèrent se coucher
ville une après avoir recommandé à la mère de les réveiller, le
onorable. lendemain, à quatre heures. Bientôt, on entendit les
s" sortis ronflements sonores des deux hommes.
e toucher Alors,Paul baissantlavoixdemandaàsamère
rs mains si <lle voulait rester seule, un instant, à la mason.
la terre -Ah ! je comprends, tu veux aller dire bonsoi
ratés !... à Jeanne?

e la terre -Vous avez deviné, mère.
qu'il se -Tu l'aimes donc toujours, la petite?

u monde, -oui, et J'espère bien l'épouser, l'an prochain,
qu'il ne puisque je serai plus riche.
sa.vait-il, Il s'était levé et, après avoir embrassé sa mère,
si mince il était parti, sous les étoiles, pour aller souhaiter le
A peine bonsoir à Jeanne Thérien...

(A suivre)

Le ciel est pour ceux

qui surpasse
qui donne des
Meux.
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cée jeudi le 29 juillet, e•
éclat des plus brillants.

Dès le lendemain de ]



LA VIE CANADIENNÉ

nt des Canadiens fixés ici depuis
l'ancien ministre regrette qu'il

r"une bonne campagne d'éducation
ms Québec.
Kposition de Toronto, lord Shaugh-
Pacifique-Canadien, attire l'atten-

t prêt à accepter la nationalisation
; de fer canadiens, si le peuple le
:ifique!...
journalistes canadiens en visite

France, où ils ont pu voir à l'œuvre
st une expérience qui en valait
ýtropole, dont l'effort gigantesque
is méconnu, et notre toujours hé-
re-patrie.
mace de grève de la part des télé-
ce commercial du Pacifique-Cana-
en puissance acceptent de soumettre
-omité du Travail de la Commission

:Is dans l'Alberta. M.
premier ministre. M.
e de procureur-général,
s, démissionnaire à la

et notre compatriote
es Affaires municipales
pour devenir Secrétaire

est élu
: la 1

-Le hardi explorateur Stefansson, parti ci 1913
vers les régions arctiques, s'en revient au Canada.

-Mort de M. Thomas Reynolds, un vieil insti-
tuteur catholique bien connu à Montréal.

ETATS-UNIS

-Mgr Michel Gallagher est transféré de Grand-
Rapids à Détroit. Nouveaux évêques: Mgr Geo.
Brady, -à Baker-City; Mgr Christophore Byrne, à
Galveston; Mgr Arthur Drossarts, à San-Antonio,
au Texas; Mgr John MacNicholas, O. P., à Duluth;
Mgr Jules Jeanmard, à Lafayette, diocèse érigé le
Il janvier 1918.

-Démission de M. Walter Hines Page, ambas-
sadeur américain à Londres, pour cause de santé.
Ce personnage représentait les Etats-Unis en Grande-
Bretagne depuis le 21 avril 1913. Avant d'occuper
ce poste, il était attaché à la rédaction du World's
Work.

-Le sang coule à la frontière mexico-américaine,
à Nogales, Arizona, entre soldats des deux pays. Il
y a des morts et beaucoup plus de blessés, des deux-
côtés. Sujet de l'escarmouche: un conflit entre agents
de douanes à propos d'un Mexicain. Ce sont les
Mexicains qui ont commencé. Devant la menace
d'invasion américaine, le gouvernement Carranza
envoie le général Alias Calles, gouverneur militaire
dé Sonora, porter ses excuses et ses reizrets à NoLales.
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.es Marsoulns au feu
(Notes d'un aumônier militaire)

le premiers jours de la campa-
le auménier titulaire d'une des di-
i Corps d'armée coloniale, je n'ai
)s qu'à remercier la divine Provi-
fait cet honneur et de m'avoir ac-
de consolations au milieu de mes

marsouins. Car si ces braves, dont
lû vanter si souvent l'héroïsme et
>ur tous un véritable "exemple d'en-
:é, de valeur, je crois pouvoir ajou-
it guère laissé dépasser par les au-
;ais sous le rapport de la foi et du
et ce serait un volume important
rire, si je voulais réunir tous les

font j'ai été le témoin ému et fier

ieille réputation, l'infanterie
te guerre ne pouvait être

mion de têtes brulées aux-
e des discipli-
-rupules. Mais
la j'ai trouvé,
nus en Extré-
e, composé de
à de tous les

la condnitii

Seul aumônier dans la division pendant de très
longs mois (J'ai pu depuis placer quelques prêtres
soldats dans nos régiments), je me suis appliqué à
procurer aux uns et aux autres les secours de mon mi-
nistère, malgré les soucis d'une ambulance chirurgi-
cèale importante qui retenait presque tout mon temps.
Grâce à d'aimables complaisances, je pus souvent,
certains matins de dimanche, célébrer la sainte messe
dans deux cantonnements et prêcher dans d'autres,
visitant ainsi en automobile les quatre régiments con-
fiés à mes soins. La messe ici se célébrait dans une
église trop petite, là dans une grange plus grande,
plus vaste, transformée déjà en salle de lecture et
de réunion et dans laquelle je réunissait à chaque
office de 300 à 500 chrétiens admirablement recueillis
faisant partie de la -...e brigade coloniale, à D...

Pour donner de la solennité aux offices, les concours
ne manquaient pas. Des artistes de renom comme

D..., premier flutiste de l'Opéra; H...,
hautboiste fameux, et d'autres premiers
prix de Conservatoire, se faisaient un bon-
heur de m'offrir leur talent pour le culte.

Certaine après-midi, surto4t, me
réserva l'émotion la plus douce. Dans un
coin de la salle, nos musiciens préparaient
la messe du lencemain; dans le même

statu'
aire

Lture o lt:ILes
re. B... duce. NI.

e'
-1



Enhin quoique sans art,
s touchante, que je viens
rpentiers de Marie", que j
>ïque affaire de V.-S.-T.,
le la transcris ici sans
ne résidant dans sa simp

v
cher Aumtnier



LA VIE CANADIENNE

1

'NDANT LA BATAILLE
z'

re revenus, les jours tragi-
ider non seulement du des-
nais encore du sort du mon-
de l'humanité ! Si la France
e alliance des peuples libres
Allemagne triomphante, c'en
s de vivre. Dans ce monde

implacable du plus fort, il
our les sensibilités généreuses.
point, métaphysiquement et
Et je m'excuse comme d'un

nvisager cette sinistre éven-

aves enfants qui
. Comme on vou-
coup de feu avec
Ir, tout au moins
és et leur dernier
r leur sacrifice !

déconcertante disposition d'âme un mot à peu près
intraduisible, scbadenfreude, la joie de faire souffrir.
Et c'est ce qui explique que cette effroyable guerre a
été pour elle plus qu'une affaire, qu'elle croyait lucra-
tive, et où elle a engagé ses plus grossiers intéréts ma-
tériels ; ç'a été un moyen de satisfaire et d'assouvir
tout le sadisme sanguinaire de la race. Quand on songe
à tout ce que la lugubre tragédie qu'elle a déchaînée
depuis quatre ans a déjà entraîné de deuil, de misères,
de souffrances de toute sorte, on peut dire que, depuis
les origines de l'humanité, l'Allemagne est de~tous les
peuples celui qui a le plus contribué à augmenter la
somme de la douleur dans le monde.
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Le Gaulois

TRIBUE DE M0



Il . I

Pourquoi vous devez employer nos Bardeaux d'Amiante
qu'ils constituent un placement d'une nature permanente.

qu'ils sont entièrement à l'épreuve du feu, de la gelée et des
autres éléments.

qu'ils coûtent meilleur marché que la tôle, qu'ils ne nécessitent pas
de réparation, qu'ils n'ont jamais besoin de peinture.

qu'ils s'améliorent en vieillissant.

qu'ils sont INDESTRUCTIBLES

Avant de faire le choix d'une couverture,
TRADE MARK demandez nos Catalogues et nos Echant.Ilos.

0LA La Cie Manufacturière
Sd 'A miante

78, rue St-Pierre, - Québec.
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La Vie Canadienne
remercie tous ceux qui l'accueillent avec une bienveil-
lance de plus en plus encourageante.

La Vie Canadienne
pour répondre à ces encouragements de ses lecteurs et
de ses collaborateurs, dont le nombre et la qualité vont
aussi s'augmentant, s'efforcera de devenir de plus en plus
intéressante et utile pour ses lecteurs et pour la cause
sacrée de la patrie à laquelle elle s'est consacrée.

La Vie Canadienne

publiera prochainement les articles de nouveaux et dis-
tingués collaborateurs sur des sujets de grand intérêt pour
tous ses lecteurs.

La Vie Canadienne
est en vente dans les principaux dépots de journaux du
Canada, particulièrement à Québec et à Montréal, au
prix de 10 cents le numéro. Le prix d'abonnement est
de quatre piastres par an avec prix de faveur, trois pias-
tres, pour le clergé, les instituteurs et les étudiants.

ADRESSEZ:

LA VIE CANADIENNE
30, RUE DE LA FABRIQUE, QUEBEC.


